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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
et lui demander de ses nouvelles avec une cordiale bonté,
que Maltravers prit l’habitude de venir constamment, d’abord
par compassion, et ensuite par des motifs égoïstes ; car il
n’y a personne qui n’ait du plaisir à faire des heureux. Il avait
vu si peu de gens qui se souciassent de lui, qu’il était peut-être 
flatté du respect plein de gratitude de cette humble
étrangère.

Quand son cheval s’arrêta, la fille du paysan qui habitait
la chaumière vint ouvrir en faisant une révérence ; c’était
l’inviter à entrer. Il jeta les rênes sur la palissade de l’enclos,
et il entra. Mistress Elton, qui était assise à la fenêtre
ouverte, se leva pour le recevoir. Mais Maltravers la fit rasseoir,
et la mit bientôt à l’aise. La femme qui occupait la
chaumière et sa fille se retirèrent dans le jardin, et mistress
Elton qui les avait regardées s’éloigner, dès qu’elles furent
parties, s’écria soudain :

« Oh ! monsieur, je mourais d’envie de vous voir ce matin. 
Pardonnez-moi si je ne puis résister au désir de vous
demander si j’ai rêvé… ou bien si… le jour où vous m’avez
fait porter dans votre maison… j’ai vu… »

Elle s’arrêta soudain, et, bien qu’elle cherchât à se maîtriser,
son émotion trop violente triompha de tous ses efforts ;
elle se rejeta en arrière, pâle comme une morte, et
respirant avec peine.

Maltravers surpris attendit qu’elle se fût remise.

« Je vous demande pardon, monsieur… je pensais aux
jours passés ; et… mais je voulais vous demander si, lorsque 
j’étais étendue, presque sans connaissance, dans votre
vestibule, il se trouvait d’autres personnes que vous et vos
domestiques ?… ou bien ai-je vu, ajouta-t-elle en frissonnant,
ai-je vu une morte ?

— Je me souviens, dit Maltravers, vivement ému par la
question et le ton de cette femme, je me souviens qu’il y
avait là une demoiselle.

— C’est cela ! c’est cela même ! s’écria la femme en se
levant à demi, et en joignant les mains. Elle a passé devant
cette chaumière il n’y a pas longtemps ; son voile était rejeté 
de côté, au moment où elle a tourné par ici son jeune
et charmant visage. Son nom, monsieur ! oh ! dites-moi son
nom ! C’était la même… la même figure qui a rayonné devant
moi dans cette heure de douleur ! Je n’ai pas rêvé ! Je
n’étais pas folle !

— Calmez-vous ; je ne crois pas que vous ayez jamais dû
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